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			Dédicace


			 


			À mon mari, qui m’a laissée écrire ce roman, et à mes enfants qui m’ont suppliée de ne pas utiliser mon vrai nom. Je vous aime plus qu’il n’y a de mots pour le décrire.


 		




		

			Prologue


			 


			Exaltée comme une enfant dans une confiserie, je monte les marches menant à la maison en sautant. Je ne l’ai pas vu depuis que nous avons patiné ce matin et qu’il m’a laissée toute frétillante dans les vestiaires. Qui aurait cru que les obscénités pouvaient être franchement émoustillantes ? Moi, voilà qui.


			Je devrais entrer comme je le fais habituellement, mais la porte est verrouillée, alors j’appuie sur la sonnette et jette des coups d’œil aux autres demeures. Le quartier est vraiment paisible à cette heure de la journée. Les familles se préparent à aller au grand match de football américain ou font à dîner. Le bruit de pas attire de nouveau mon attention vers le battant, et je plaque le sourire le plus niais que j’aie jamais eu sur mon visage.


			— Salut…


			Les mots meurent dans ma gorge dès que je vois une fille blonde avec des jambes interminables vêtue du même T-shirt qu’il portait aujourd’hui. Ce n’est pas vrai. Mon cœur bat à un rythme irrégulier, tout mon sang a dû se précipiter vers ma tête parce que j’ai tout à coup chaud.


			— Je peux vous aider ? demande Barbie d’un foutu air guilleret.


			— Euuuh…, bredouillé-je.


			J’essaie de trouver mes mots parce que je ne pense qu’à m’en aller d’ici avant que je ne me ridiculise, ou pire, que je ne me fasse arrêter pour tentative de meurtre. Je veux dire, il était tout juste avec moi, presque nu !


			Les mots se débloquent enfin de ma gorge.


			— Je cherche Coop. Il est là ?


			Elle fait tourbillonner ses cheveux dans sa main. Évidemment. C’est une putain de Barbie.


			— Ouais, il vient de rentrer sous la douche. Vous êtes ?


			— Oh, euh… je suis Parker, son entraîneuse de rééducation.


			— Oh, j’ai beaucoup entendu parler de vous. Je suis Monica, sa fiancée, se présente-t-elle en me montrant sa bague avec un diamant de cinq carats.


			Comment ai-je fait pour ne pas remarquer ce diamant pendant qu’elle faisait tourbillonner ses putains de cheveux ?


			— Ravie de vous rencontrer. Je passais juste pour lui annoncer que les heures d’entraînement ont changé pour demain et que Tom s’occupera de lui, dis-je platement, fière de moi pour ne pas avoir dit ce que je pense vraiment.


			— D’accord, vous voulez entrer et l’attendre ? Il devrait bientôt avoir fini.


			Est-elle tarée ? Je vais faire ma fille superficielle et dire que c’est une sacrée écervelée.


			— Non, réponds-je en souriant. Je quitte la ville, alors si vous pouviez lui transmettre le message…


			— Oh, je vais carrément le lui dire.


			Berk, c’est de la bile qui remonte dans ma gorge ?


			— Merci.


			Sans un autre mot, je descends les marches à toute vitesse et sors mon téléphone. Pourquoi, pourquoi est-ce que cela se reproduit ? Comment est-ce possible ? Combien de personnes ai-je énervées pour avoir un karma aussi mauvais ?


			Meg décroche à la première sonnerie.


			— Virée en voiture.


			Ma voix se casse, et j’ignore comment, mais elle sait. Elle sait juste que j’ai besoin d’elle.


			— Je fais mes valises. Je suis prête dans cinq minutes.


			Un sanglot m’échappe alors que j’appuie sur le bouton Raccrocher et que je jette mon téléphone dans mon véhicule. J’espère qu’il se brisera en mille morceaux, comme mon cœur.


 		




		

			Chapitre 1


			 


			Deux mois auparavant


			 


			Bip, bip, bip. J’ouvre les paupières pour jeter un coup d’œil au réveil. Pff, deux heures vingt-trois du matin.


			La journée va être très longue. Je m’assieds lentement et j’essaie de regarder à travers ma fenêtre. La lueur du lampadaire éclaire légèrement ma chambre.


			— Maman, c’est l’heure d’aller à l’école ? me demande ma jolie fille blonde âgée de cinq ans.


			— Non, bébé, c’est l’heure pour maman d’aller travailler. Matthew t’accompagnera jusqu’à l’arrêt de bus aujourd’hui. Ne l’oublie pas.


			Je baisse les yeux vers ma fille et songe à la manière dont les choses ont changé pour elle. C’était notre bébé surprise, la conséquence d’une fois où j’ai bu trop de vin.


			Nous essayions d’avoir un autre enfant depuis les cinq ans de Matthew. Cinq ans plus tard, elle est arrivée. Le dicton « Mieux vaut tard que jamais » est approprié à cette situation.


			Nous étions tellement heureux, tellement comblés. Notre famille était au complet. Bien sûr, c’était compliqué étant donné que James était habituellement sur la route et que j’étais celle constamment à la maison. Une mère au foyer. Ne vous méprenez pas. J’adorais avoir la chance d’élever mes enfants. James avait choisi un emploi qui le faisait voyager. À l’époque, c’était la meilleure décision pour nous. Il gagnait beaucoup d’argent. Je ne m’étais simplement pas attendue à ce que ce soit une telle galère, presque comme si j’étais une mère célibataire. C’était dur, je ne vais pas vous mentir. Me réhabituer aux repas la nuit, à la poussée des dents, aux couches… C’était un gros ajustement, mais j’étais heureuse de le faire. C’était mon petit ange.


			James et moi sortions ensemble au lycée, le gros stéréotype qu’on lit dans les livres. Nous avions commencé par traîner dans le même cercle d’amis.


			Toujours en train de flirter, toujours en train de s’assurer que l’un sache où était l’autre. C’était facile de tomber amoureuse. Nous étions le couple ennuyeux qui cherchait constamment sa moitié. Celui qui faisait tout à deux. Nous étions sans cesse collés l’un à l’autre, tant que nous avons choisi de fréquenter la même université. La prochaine étape logique était de nous marier. J’avais hâte de devenir sa femme.


			C’était mon meilleur ami, mon confident. Oui, nous avions des problèmes. Je veux dire, qui n’en a pas ? Tout le monde se dispute. Si quelqu’un vous dit que ce n’est pas le cas, on vous ment éhontément. Nous étions dans une baisse d’activité, mais cela se produit lorsqu’un nouveau bébé est ajouté à la famille, que votre autre enfant grandit, et que vous les emmenez constamment d’une activité à une autre.


			Le fait qu’il ait engagé une assistante n’a pas arrangé la situation. Bordel, rien que d’y penser me fait grimacer. Un putain de cliché. Vous supposez que cela ne vous arrivera jamais, que ces histoires arrivent aux autres. Elles se produisent dans les livres, mais pas réellement, n’est-ce pas ? Oh, que je me trompais.


			Imaginez mon choc et ma réelle horreur quand j’ai décidé de faire une surprise à James lors de son « voyage d’affaires ». J’ai eu quelques surprises. Trois, si vous voulez les compter.


			La première : je suis entrée en silence et j’ai vu mon mari en train de pilonner sa grosse assistante. Je ne dis même pas cela parce que je suis amère, c’est la vérité. J’ai de gros nichons, et elle un bon. Gros. Cul.


			Qui se serait douté qu’il fallait que je mange plus de Big Mac™ pour le rendre heureux ?


			Quoi qu’il en soit, au départ, j’étais debout, choquée. Oui. Puis je me suis rendu compte que j’étais là depuis au moins deux minutes, et qu’il y allait encore fort. Il semblerait que mon homme rapide ne tienne qu’une minute quand il s’agit de moi.


			La deuxième surprise a été qu’il touchait réellement son clitoris ! Mec, c’est quoi, ce bordel ? Il avait toujours eu du mal à trouver le mien. À tel point que je m’étais presque fait percer le mien pour m’assurer qu’il ne le manquerait pas. Au départ, je lui avais inventé des excuses puisque nous étions tous les deux vierges lorsque nous avions commencé à sortir ensemble. Bordel, à dix-neuf ans, je me souviens m’être procuré un miroir et m’être masturbée pour vérifier qu’il était vraiment là. Au cas où vous vous poseriez la question, j’en ai bien un. Ce n’est pas une blague. Une fois, il m’avait fait un cunnilingus et il avait agi tel un bambin qui léchait la glace qui fond autour du cône au lieu de se concentrer sur la boule au-dessus.


			La troisième a été les obscénités. « Tu aimes ça, bébé ? Tu veux que je te baise encore, bébé ? » Habituellement, avec moi, c’était plus des grognements et l’évident « Je vais jouir ». Ça a été la goutte d’eau qui a fait déborder le vase. J’ai crié, du moins, j’ai cru que j’avais crié. Ça a peut-être été plus un rire diabolique, ou peut-être que je suis devenue folle. Lorsqu’il s’est retourné et qu’il m’a vue, ma veste tombant presque de mes bras et mes sacs à mes pieds, il a paru blessé.


			Je crois que j’ai pleuré. Je ne m’en souviens pas vraiment. Cependant, je me rappelle qu’il a retiré sa queue de son vagin, sans préservatif. Quel sacré enfoiré, quel sacré connard. J’espère qu’il attrapera une maladie qui lui rongera le pénis.


			Après qu’il a roulé par-dessus elle pendant qu’elle tentait de cacher son gros vagin – bon, peut-être que je suis encore un peu amère –, laissant ses seins de la taille d’une piqûre de moustique en l’air, il s’est précipité vers moi. Il a essayé de me forcer à le regarder.


			Bon, ouais, nous étions dans une période aride. Enfin, je l’étais manifestement, mais cela arrive, pas vrai ? Les gens sont occupés, les emplois du temps se chevauchent, il voyageait, le bébé mangeait ses repas la nuit, nous étions fatigués, nous ne prenions pas de temps pour l’autre, l’emploi du temps des enfants s’ajoutait à cela. La vie, en gros.


			Bordel, suis-je aussi stupide, suis-je aussi naïve ? Pourquoi ne m’en suis-je pas doutée ? Pourquoi ne l’ai-je pas vu ?


			Je l’ai entendu dire des choses comme « Ce n’est pas ce que tu crois ». Euh… excuse-moi, mais ta queue n’est-elle pas encore mouillée ? Tu me touches vraiment avec les doigts qui étaient sur son clitoris il y a quelques secondes ?


			Je ne me souviens de pas grand-chose, mais je me rappelle m’être précipitée dans la salle de bains pour vomir.


			J’ai envie de dire que je m’en suis vite remise, mais ce serait mentir. Il était censé être mon éternité. C’était mon éternité jusqu’à ce qu’il foire et que je ne puisse pas lui pardonner. La nuit où je l’ai surpris, je me suis barrée de là comme si j’avais le feu aux fesses. J’ai aussi noyé mon chagrin dans une bouteille de vodka, grâce à ma meilleure amie qui est venue me récupérer dès que je suis sortie de l’avion.


			À présent, deux ans plus tard, le connard est toujours avec la connasse, et ils voyagent, travaillent, et couchent joyeusement ensemble. Le seul inconvénient est que je dois les voir toutes les deux semaines quand ils passent chercher Allison et un Matthew réticent.


			Matthew n’a pas parlé pendant un an à son père, sa trahison l’ayant durement touché. Il ne comprenait pas comment vous pouviez arrêter d’aimer quelqu’un.


			 


			***


			Je secoue la tête pour me vider l’esprit et pour me rappeler le fait que j’ai accepté d’entraîner quelqu’un à trois heures du matin. Je devais être folle, ou ivre. Je n’en suis pas certaine, et je plaide le cinquième amendement. J’éclabousse de l’eau tiède sur mon visage et attrape mes incontournables legging et débardeur de chez Lululemon.


			La patinoire est mon foyer loin de chez moi. Mon terrain de jeu. Ouverte par mon arrière-grand-père qui adorait le patin et le hockey sur glace. Il avait décidé que s’il devait aller travailler tous les jours, autant aimer cela, alors il a créé le complexe Moore. Il a été légué à mon père, qui a commencé à patiner avant de marcher. C’était son rêve de le transmettre à son fils. Sauf que son fils est né avec un vagin, et non un pénis.


			Je sais qu’il m’aime à en mourir, mais j’ai toujours eu l’impression de ne pas totalement équivaloir à un homme.


			Quand je suis allée voir mon père après que James m’a trompée avec la femme au gros cul, j’ai dû le retenir et menacer de trafiquer la surfaceuse pour qu’il n’aille pas le tabasser. Alors que j’enrageais à propos de l’enfoiré, je lui ai dit qu’il fallait que je fasse quelque chose pour me sortir le fils de pute de la tête. Sa réponse a été de me donner la patinoire. Cela a été la meilleure chose qui me soit jamais arrivée. Depuis le moment où il a lacé mes patins lorsque j’étais enfant et qu’il m’a emmenée sur la glace, c’est devenu ma seconde maison. Les entraînements quotidiens tôt le matin avant d’aller à l’école se sont avérés utiles. J’étais la fille inarrêtable. Je réussissais à battre certains des meilleurs garçons, et pour ceux que je ne battais pas, je m’entraînais encore plus.


			Je suis arrivée avec de nouvelles idées, j’ai fait venir des spécialistes pour aider les hockeyeurs à mieux patiner, à mieux manier leur crosse, à mieux se servir de leurs muscles, et j’ai ouvert une salle de sport haut de gamme. J’ai aussi introduit différents programmes, du patinage intensif pour les jeunes aux stars de la LNH1 qui font leur rééducation chez nous. Depuis que j’ai lancé le programme il y a deux ans, le complexe est devenu plus important et plus rempli. Beaucoup de joueurs de la LNH viennent pendant leur pause pour devenir plus forts, pour se préparer pour la prochaine saison. Ce qui est la raison pour laquelle je me suis rendue à la patinoire au lever du jour.


			Cooper Stone était la crème de la crème. Il a été enrôlé chez les professionnels quand il avait dix-sept ans. Capitaine de son équipe à la LNH. Meilleur marqueur de la ligue. Gagnant du trophée Hart2, du trophée Ted-Lindsay3, du trophée Mark-Messier4, et n’oublions pas les cinq coupes Stanley5 et les deux médailles d’or olympiques. Cooper Stone était l’incarnation de la LNH. Et il allait s’entraîner dans mon complexe.


			Il avait presque trente ans, et rien ne le ralentissait. Enfin, rien jusqu’à ce qu’il se casse le genou et qu’il doive se faire opérer. Il paraît qu’il était amer et énervé. Quand son agent nous a contactés pour nous demander de l’aide, nous n’avons pas eu d’autre choix que d’accepter. C’est ce qui allait nous donner de la visibilité. Même si je devais tolérer ses exigences de diva, comme patiner à trois heures du matin, bordel. Qui diable peut patiner à cette heure-ci, encore moins s’entraîner et faire des exercices ? Apparemment, M. Stone en est capable.


			Je me précipite hors de la maison et démarre ma Jeep. Ça a été mon cadeau de divorce à moi-même. Enfin, cela, et un voyage raté à Las Vegas. Meghan n’a pas compris quand je lui ai dit que je n’étais pas d’humeur. Elle a pensé que ce serait bien de tirer mon coup. J’en avais envie, même mon vagin voulait participer. Ma tête, de l’autre côté, n’a pas reçu le message. Au lieu de passer un week-end de sexe et de débauche, j’ai fini assise près de la piscine avec mon Kindle.


			J’atteins la patinoire en quatre minutes. Lorsque j’arrive, je remarque un Range Rover noir déjà garé. Super, c’est mon premier jour et je suis en retard. Je regarde l’heure et constate qu’il est deux heures cinquante-sept. Je ne suis pas en retard. Il est en avance.


			J’éteins le moteur de ma Jeep et en descends – oui, j’en descends. Je fais un mètre cinquante-huit, tout est plus grand que moi – et je me retourne à temps pour le voir sortir de son pick-up. Et je suis prise de court par sa beauté.


			Son jean bleu clair est usé et moule chaque partie de son corps comme un gant, et quand je dis « chaque partie de son corps », je parle de son paquet. Son T-shirt blanc est tendu sur son torse, et ses épaules sont carrées. Puis mes yeux errent jusqu’à son visage. Ses cheveux sont foncés et longs à l’arrière, juste assez pour que je puisse les tenir pendant que sa tête sera enfouie dans mon vagin. Euuuh… c’est quoi, ce bordel ? Est-ce que je viens d’imaginer sa tête entre mes jambes ? C’est nouveau.


			Son visage arbore une barbe de trois jours, ce qui donnerait des brûlures de rasoir à mes cuisses. Waouh, ne t’engage pas là-dedans. J’ai clairement besoin de tirer mon coup. Toutes ces pensées s’enfuient en criant de mon cerveau dès que je croise son regard et que j’aperçois des yeux bleus glacials.


			— Vous êtes en retard, dit-il avec arrogance.


			Il se fout de moi ? J’ai trois minutes d’avance.


			— Je crois que votre montre n’est pas à l’heure.


			Je sors mon iPhone et lui montre l’heure. Il affiche deux heures cinquante-neuf. Dans ta face.


			— Vous voyez, j’ai une minute d’avance, fais-je remarquer avec fierté.


			Il se retourne et se dirige vers son coffre pour en sortir son sac d’équipement.


			— Votre patron a dit que je commençais à trois heures, ce qui veut dire que je suis sur la glace à trois heures, et non que je franchis la porte d’entrée à trois heures. Je suis là depuis deux heures et quart.


			— Vous n’avez pas besoin de quarante-cinq minutes pour vous habiller. Je connais des personnes qui peuvent le faire en dix minutes.


			Ah, prends ça, monsieur la super star !


			— Je ne sais pas pourquoi votre patron vous a donné cette responsabilité, mais je compte l’informer de ce qu’il s’est passé ce matin, annonce-t-il en balançant le sac par-dessus son épaule, tirant encore plus son T-shirt sur son torse.


			Est-ce qu’il vient de me dire de manière condescendante qu’il parlerait de mon comportement à mon patron ?


			Je me retourne avant de prononcer quelque chose que je pourrais regretter. Comme « Allez vous faire foutre ».


			Je me dirige vers la porte et la déverrouille avant d’allumer quelques lumières et de lui indiquer l’emplacement des vestiaires.


			— Les vestiaires sont par là. Vous pouvez utiliser n’importe quelle salle. Personne d’autre n’est à la patinoire avant sept heures, alors cela vous laisse quatre heures. D’après l’e-mail que j’ai reçu, vous devez patiner pendant trois heures puis aller à la salle pendant trois heures. Votre entraînement à la salle de musculation commence à sept heures, alors je suppose que vous pouvez quitter la patinoire vers six heures. Vous pourrez manger puis faire des exercices de musculation dans la salle, expliqué-je à son dos alors qu’il s’éloigne.


			Serait-ce trop demander d’avoir une conversation avec son visage au lieu de ses fesses minces ? Bordel, je n’arrive pas à croire que je n’ai pas vu la beauté de ses fesses. C’est la perfection incarnée.


			— Vous pensez que le coach sportif sera en retard comme vous ? grogne-t-il.


			Et ainsi, la bulle dans laquelle je me trouve est éclatée. Il est trois heures du matin, et je dois patiner pendant les trois prochaines heures avec cet homme.


			— Écoutez, je crois qu’on est partis du mauvais pied. Il y a eu un petit malentendu au sujet de l’heure. Peut-on confirmer l’heure pour demain pour nous assurer que ça ne se reproduira pas ?


			J’ai envie de le tuer avec ma putain de gentillesse.


			Il se retourne, et son regard froid croise le mien.


			— Vous ne serez pas là demain, alors ce ne sera pas un problème. Quand j’aurai fini de parler avec votre patron, espérons que vous aurez toujours un emploi.


			Il pivote sur ses talons et s’en va.


			Quel enfoiré.


			Dix minutes plus tard, je suis sur la glace, parée de mon équipement. Ce n’est pas grand-chose : j’ai simplement besoin de patins, d’un casque et d’une crosse. Il arrive, vêtu de sa tenue complète, le faisant paraître encore plus grand qu’il ne l’était auparavant.


			— Vous n’avez vraiment pas besoin d’être là. Je peux le faire tout seul.


			Pourquoi ressent-il le besoin de chier par la bouche ? Je lui adresse un sourire gentil.


			— Ce n’est pas grave. Vous avez payé pour ce service.


			Je le fais travailler dur. Je lui fais faire des allers-retours sur la glace, je le fais tourner en rond, zigzaguer entre des plots, manier le palet… C’est son premier jour, je devrais y aller mollo, mais il l’a cherché. Lorsque je crois qu’il va céder, il me lance un putain de sourire en coin. J’ai envie de prendre sa crosse et de le frapper jusqu’à lui ôter son casque. Je donne un coup de sifflet à cinq heures cinquante-neuf.


			— Bon, Stone, le temps est écoulé. Déshabillez-vous et rejoignez Adam dans la salle de musculation à sept heures.


			— Il sera à l’heure ? Et qui s’occupe du volet santé ? demande-t-il avec l’arrogance d’un taureau.


			À ce moment-là, je crois qu’il a une dent contre moi parce qu’il a un petit pénis. Je veux dire, pour quelle autre raison se comporte-t-il comme un con avec les autres ? Il compense quelque chose.


			— J’ai votre menu, et il est déjà préparé. Je dois juste mélanger votre boisson de pré-entraînement. Elle sera prête quand vous sortirez de la douche.


			— Que l’on soit bien clair. Vous m’entraînez et vous préparez mes boissons ? Peut-être que vous pouvez garder votre emploi au centre de rééducation.


			Il s’en va en patinant, et je fixe de nouveau son dos. Cela me fait réfléchir à la quantité de laxatifs qu’une personne peut ingérer sans devoir aller à l’hôpital. Je vais devoir chercher cela sur Google.


			Une heure plus tard, il sort des vestiaires en se pavanant, et je dis « en se pavanant » parce que c’est ce qu’il fait. C’est l’équivalent masculin du roulement de fesses. Il marche comme s’il essayait d’agiter sa queue, s’il l’a trouvée.


			Sa boisson protéinée est sur le comptoir, sans laxatif, seulement parce que je n’en avais pas sous la main.


			— Bien, monsieur Stone. Adam vous attend. J’ai un cours sur la glace de sept heures à huit heures, et le rythme ralentit jusqu’à dix heures.


			Je ne sais même pas pourquoi je lui raconte cela. Je divague. Pourquoi est-ce que je divague ?


			— À quelle heure arrive Parker ? demande-t-il en avalant sa boisson.


			Oh, mon Dieu, cela va être génial. Puisqu’il ignore que je suis Parker !


			— À dix heures. Son bureau est la première porte à droite à l’étage.


			Il repose le verre et m’adresse un sourire éclatant. Pourquoi a-t-il encore toutes ses dents ? Elles doivent être fausses.


			— C’était amusant, à bientôt, lance-t-il en trottinant vers la salle de musculation.


		

			


			

				

						1 Ligue nationale de hockey sur glace. (Toutes les notes sont de la traductrice.)



						2 Le trophée Hart est décerné au meilleur joueur de la LNH de la saison.



						3 Le trophée Ted-Lindsay est remis au meilleur joueur de hockey sur glace selon l’Association des joueurs de la LNH.



						4 Le trophée Mark-Messier est décerné au joueur qui a fait preuve des plus grandes qualités de meneur pendant une saison de hockey.



						5 La coupe Stanley est remise chaque année à l’équipe qui remporte les séries éliminatoires de hockey sur glace en Amérique du Nord.



				


			


		




		

			Chapitre 2


			 


			Je suis assise dans mon bureau qui surplombe la patinoire et je consulte les horaires des cours de la semaine. Je vois que Cooper a six séances prévues, toutes à trois heures du matin. Son agent nous a spécifié qu’il voulait s’assurer qu’il serait entré et sorti avant que les gens ne sachent qu’il s’entraîne ici. Pour l’instant, les seules personnes au courant qu’il fait de la rééducation ici sont mon équipe de six employés et, évidemment, mes enfants.


			Après être sortie de la patinoire, je me suis rendue à l’étage et j’ai troqué ma tenue contre un jean. Je vous le dis, pendant mon divorce, je n’ai pas juste perdu les quatre-vingt-six kilos de mon mari, j’ai aussi perdu mes neuf kilos en trop. Le patin sur glace aide beaucoup, et je peux dire bonjour à mes abdominaux. Oui, je n’en ai que deux, mais c’est mieux que rien. Je porte désormais un T-shirt noir qui moule ma poitrine. Heureusement pour moi, mes seins sont restés gros bien que j’aie perdu du poids.


			Je me lève et me dirige vers la fenêtre qui donne sur l’intérieur du complexe. La vue de mon bureau est la patinoire en contrebas, qui est à présent emplie d’enfants de trois et quatre ans qui apprennent à patiner. Une autre chose que j’ai ajoutée au programme quand j’ai repris les rênes.


			À droite, j’aperçois la salle de musculation, et mon regard atterrit sur Cooper qui tend les bras vers le haut en faisant des tractions. Son T-shirt bouge légèrement, me dévoilant le bas de son ventre. Bordel de merde, c’est un V ? Bordel, il a le putain de V dont les femmes raffolent. Évidemment qu’il en a un, il y est obligé. Cela compense le fait que son pénis est minuscule. Du moins, c’est la raison qui est apparue dans ma tête.


			Le bon côté de ces fenêtres, c’est que personne ne voit que je suis là à les fixer bêtement. Alors il ignore que je l’observe.


			Je l’attends. Je suis consciente qu’il arrive. Cela va être un plaisir absolu de lui faire savoir qu’il peut prendre son comportement merdique et trouver un autre endroit où s’entraîner. Cela va foutre en l’air mon budget, gâcher mes projets d’ajouter une autre patinoire, mais je ne le laisserai pas s’en tirer impunément alors qu’il traite mal mes employés ou moi.


			Un coup me fait me retourner au moment où Cooper franchit la porte. Il n’a même pas attendu une réponse. Logique. Il est évident qu’il est étonné de me voir.


			— Je suppose que Parker n’est pas arrivé ? demande-t-il avec un grognement.


			Oh. Cela. Va. Être. Amusant.


			— En fait, je suis arrivée, comme vous pouvez le constater. Je suis désolée, nous n’avons pas pu nous présenter correctement tout à l’heure. Je suis Parker Moore, et vous devez être Cooper Stone.


			Je m’approche de lui avec une main tendue pour serrer la sienne. Il ne répond pas, et il n’essaie même pas. Il pose ses mains sur ses hanches. Bon, cette conversation va être plus rapide que prévu.


			— Du coup, monsieur Stone, comme nous l’avons évoqué plus tôt, j’ai échangé avec votre agent par e-mail. Je les ai relus pour vérifier que je n’avais pas mal compris l’heure à laquelle nous étions censés nous rejoindre. J’ai pris la liberté de vous les transférer de nouveau, juste pour m’assurer que vous les avez reçus. Une deuxième fois. Dans cette conversation, vous remarquerez que j’ai dit que je serais là pour ouvrir la porte à trois heures du matin. Je suis vraiment désolée si vous avez eu l’impression que j’allais arriver quarante-cinq minutes avant cette heure pour vous ouvrir afin que Votre Altesse puisse s’habiller. Je suis aussi navrée que vous considériez mon établissement comme « peu professionnel ». Je serai plus qu’heureuse de vous aider à trouver des alternatives pour vous accompagner dans votre guérison.


			Je ne lui accorde même pas une chance de parler et poursuis.


			— Je vous ai également envoyé mes recommandations par e-mail. Si vous voulez terminer la semaine, c’est très bien, mais je crois que vous ne serez pas satisfait quoi qu’il arrive. Alors, je m’excuse encore une fois de vous avoir fait perdre votre temps.


			Je me redresse, attendant qu’il me lance une réplique cinglante, mais il fait tout le contraire.


			— Je serai là demain à trois heures. À plus tard ! crie-t-il presque avant de sortir en trombe de mon bureau et de claquer la porte.


			Ma putain de porte. J’ai envie de donner un coup de pied à mon bureau. Si je n’avais pas peur de me faire mal, je l’aurais fait, mais au lieu de cela, je me dirige vers mon téléphone et appelle mon amie.


			— On déjeune ?


			Je crois que je ne l’ai même pas prononcé comme une question, mais plutôt comme un ordre.


			— Bien sûr. On se voit à La Prolongation à midi ?


			— Ouais, parfait. On se rejoint là-bas. Il sera dix-sept heures quelque part, alors prépare-toi à boire.


			D’aussi loin que je me souvienne, chacun de mes souvenirs contient Meghan. C’est ma confidente, mon amie. Cela aide aussi que nous soyons de la même famille. Elle n’a pas d’autre choix que de m’accepter pour qui je suis. Elle a été présente pendant toutes mes mauvaises passes. Elle m’a aidée à coudre une poupée vaudou quand je suis rentrée chez moi après avoir voulu faire une surprise à James. Je vais me mouiller et dire que cela n’a pas fonctionné parce que le pénis de James est encore intact.


			Je me gare sur le parking de La Prolongation. Je suis plus que fatiguée, grincheuse, et extrêmement agacée. Après avoir appelé Meghan, j’ai dû joindre mon père et l’informer de la scène de ce matin. Je suis aussi descendue pour discuter avec Adam et m’assurer que tout allait bien. J’ai été choquée de découvrir que Cooper a été très poli avec lui. Évidemment. Ce doit être un cochon machiste. Tu as peur de mon vagin ?


			J’ai également passé une bonne partie de mon temps à l’espionner sur Google. J’ai cherché tout ce qu’il y avait sur lui, ce qui n’est pas grand-chose. Il n’est pas sur les réseaux sociaux. Il ne donne généralement pas d’interviews à moins que cela ne concerne le hockey. Pas une photo d’une petite amie. Ah, peut-être qu’il est gay ? Quel dommage pour l’équipe des vagins !


			J’entre et aperçois les clients habituels qui traînent ici. Larry, Curly et Moe sont tous aussi au bar. Bon, ce n’est pas leur vrai prénom, mais tout le monde les appelle comme cela.


			Je tourne ma tête à gauche et à droite à la recherche de Meghan, et mes yeux atterrissent sur le regard bleu de ce matin. Sa casquette de base-ball masque ses cheveux. Sans déconner, qu’est-ce qu’il fout là ?


			Maintenant, je suis coincée. Est-ce que je l’ignore, ou est-ce que j’agis comme une adulte ? Ma grand-mère et ses manières me crient presque dessus dans ma tête. Je souffle et me dirige vers lui, espérant enfin apercevoir Meghan, mais je ne vois que lui.


			— Je ne pensais pas que vous fréquenteriez les habitants d’ici, lancé-je en essayant d’être drôle et décalée.


			— C’est drôle que vous vous assuriez d’être à l’heure pour le déjeuner.


			Son humour est très pince-sans-rire.


			— Oh, je vous en prie, vous voulez bien arrêter ? dis-je enfin sèchement. Je n’étais pas en retard.


			Je ne suis pas obligée d’être gentille envers lui quand nous sommes en dehors de la patinoire. Ses lèvres se retroussent d’un côté comme s’il allait sourire, mais il est interrompu lorsque Meghan se jette littéralement sur la chaise vide en face de lui.


			— Salut, je ne savais pas que tu amenais un rencard, lâche-t-elle avec un rictus tout en agitant ses sourcils.


			J’ai envie de tendre le bras et de lui enlever son rictus de son visage.


			— Je ne suis pas venue avec lui… Meghan, voici Cooper Stone. Cooper Stone, voici ma cousine chiante. Et bientôt mon ancienne meilleure amie, ajouté-je à travers des dents serrées.


			Elle tend le bras pour serrer sa main. J’attends qu’elle se fasse rejeter parce que cet homme n’a pas la moindre politesse. Étonnamment, il tend sa main, sourit, et il a l’audace de dire :


			— Vraiment ravi de vous rencontrer.


			Je tourne la tête si vite que je me suis peut-être fait un coup du lapin.


			— Putain, c’est quoi, votre problème ? lancé-je en le fixant.


			Meghan reste bouche bée.


			— OK, tu as bu combien de tasses de café ? me demande-t-elle avant de faire pivoter sa tête pour regarder Cooper. C’est habituellement une personne sociale. Elle passe probablement une mauvaise journée, excusez-la.


			Elle se lève et m’emmène loin de lui avant que je ne dise autre chose, et elle me pousse vers une autre table.


			— C’était quoi, ça ? chuchote-t-elle.


			Je secoue la tête et lui raconte ma prise de bec matinale avec la tête de con. Je lève les yeux au ciel, je sais que c’est enfantin, mais je m’en fiche.


			Elle me sourit comme si elle était un chat qui avait attrapé un canari.


			— Tu l’apprécies.


			Je ferme rapidement la bouche.


			— Qu’est-ce que tu viens de dire ?


			Je fronce les sourcils de choc qu’elle ait tiré hâtivement cette conclusion. Je viens presque de lui dire d’aller se faire voir. Elle connaît sûrement la différence entre la drague et la haine !


			— Tu l’apprécies. Tu n’as pas autant apprécié quelqu’un depuis que le connard t’a entubée.


			Je la fixe, croyant que je me trouve dans un univers parallèle. Je regarde le monde devenir fou.


			— Tu es folle ? Ce n’était pas de l’affection, c’était de la haine. C’était : « Je préférerais me couper le bras et le manger avant de partager un repas avec lui ».


			La colère monte en moi. J’étais censée être ici avec elle pour boire et pour me moquer de lui. Pas pour discuter de mon désir envers lui ! Attendez une minute, je n’ai pas envie de lui. Bordel, je dois tirer mon coup.


 		




		

			Chapitre 3


			 


			Je me gare dans mon allée en même temps qu’Allison rentre à la maison. Je lève les yeux vers la jolie petite demeure dont je suis tombée amoureuse. Ça a été la première chose qui m’ait jamais appartenu. Ça a été ma récompense, ma raison. Ce n’est rien d’extravagant, mais c’est à moi. Quatre petites marches conduisent vers le porche qui entoure ma maison, où un hamac est suspendu. Il mène vers l’arrière de chez moi, où je passe beaucoup de nuits à me laisser emporter dans les histoires d’amour qui se trouvent sur mon Kindle. Je possède aussi deux chaises en bois blanc Klondike pour mes enfants. J’ai de beaux parterres de tulipes placés juste sous la rambarde. Je sais qu’elles ne vivent pas longtemps, mais ce sont mes fleurs préférées, et je les ai toujours aimées.


			Quand je lève le regard, j’aperçois une de mes raisons de vivre, ma princesse, qui court dans l’allée avec ses couettes de travers.


			— Maaaammmmaaan ! Maaaaaammmmmmaaan, tu m’as manqué, et Matthew ne m’a pas fait de pancakes. Il a dit que ze n’avais pas le droit de faire les miens, mais ze lui ai dit qu’il n’était pas mon chef. C’est mon chef, maman ? demande-t-elle d’une traite tout en inclinant sa tête.


			J’enfouis mon nez dans son cou et inspire mon bonheur.


			— Eh bien, ce n’est pas ton chef quand je suis là, mais puisque je dois travailler le matin, c’est lui le responsable. Et si on faisait des pancakes pour le dîner ? On pourra appeler ça un petit dîner.


			Elle sourit comme si je venais de lui donner les clés d’un royaume magique.


			— On peut appeler ça un petit dîner. On a des pancakes. Maman, ze peux les verser dans le saladier ?


			Je suis sur le point de lui répondre lorsque mon téléphone m’indique que j’ai reçu un texto. Je pose ma fille sur ma hanche et dépose des baisers sur son nez pendant que je baisse les yeux et déchiffre un numéro inconnu. Il ne me faut pas longtemps pour deviner de qui il vient.


			 


			NUMÉRO INCONNU : À quelle heure arrive Votre Altesse demain ?


			PARKER : Je suis désolée. Vous vous êtes trompé de numéro ! Vous m’écrivez depuis votre trône ? Et qui vous a donné mon numéro ? Il est sur liste rouge.


			COOPER : Calmez-vous. Je ne vous harcèle pas, et votre numéro de téléphone est dans la signature des e-mails que vous m’avez envoyés. Alors, vous venez toujours à 2 h 59 ?


			PARKER : OK, je vais faire une exception pour vous puisque vous êtes une princesse. Je serai là à 2 h 55. Je ne peux pas venir plus tôt. Si ça ne vous convient pas, habillez-vous chez vous !


			COOPER : Princesse, croyez-moi, il n’y a rien de féminin chez moi.


			 


			Qu’est-ce qu’il se passe, bordel ? Est-ce qu’il flirte avec moi après avoir été le plus gros connard au monde ?


			 


			PARKER : D’accord, 2 h 55 alors. À plus tard, Stone.


			 


			Je range mon téléphone et me reconcentre sur une des choses les plus importantes. Ma fille.


			— Tu les veux avec des pépites de chocolat ou en forme de la tête de Mickey Mouse ?


			Elle glousse et crie, et à ce moment, peu importe à quel point je veux que James souffre pour m’avoir brisé le cœur, je reconnais qu’il m’a donné la meilleure chose au monde.


			Le reste de la semaine se déroule sans incident. Enfin, si vous comptez le fait que j’ignore Cooper quand il me parle et qu’il est toujours condescendant, alors c’est comme avant.


			J’ai vraiment hâte que le week-end arrive. Les enfants partent ce soir pour leur semaine avec leur père et sa concubine. Je crois que l’amertume ne s’en ira jamais. Je pense aussi que je ne m’habituerai jamais à partager les enfants. La maison meurt quand ils ne sont pas là.


			Je sors de la patinoire et retire mes patins, glissant mes pieds dans des claquettes. Quand j’ai enfin fini, je consulte mes messages. L’un d’eux est de la part de James. Berk. Je me demande s’il se lave les mains après avoir couché avec elle. L’autre est de la part de Meghan. Mmh, sur lequel cliquer en premier ? Allez, go pour Meghan !


			 


			MEGHAN : Salut, on se rejoint chez moi ce soir. Je ne trouve pas de baby-sitter, donc c’est mieux que tout le monde vienne. Viens vers 19 h. Je vais faire mes célèbres martinis. Je te prépare la chambre d’amis ?


			PARKER : OUI, OUI, ET DOUBLE OUI. Prévois de doubler ta recette. J’ai besoin de me vider la tête.


			MEGHAN : Mmh. Il faut que tu couches avec un certain hockeyeur, mais ne te tape pas le gardien.


			PARKER : Comment tu as fait pour finir avec un mari hockeyeur ?


			 


			Meghan et son époux, Tom, sont mariés depuis deux ans. Il a été mon premier client célèbre de la LNH qui a fait de la rééducation après une jambe cassée. Il est venu et est tombé amoureux de la ville, de ses habitants, et surtout de Meghan. Le fait qu’elle soit immédiatement tombée enceinte a aussi aidé. Ce n’était absolument pas une erreur. Cela a simplement accéléré leurs projets. Elle l’a ensuite surpris encore plus en lui donnant des jumelles du nom de Greysen et de Harper. Alors, il a raccroché ses patins de professionnel et a décidé de rester. Il m’aide désormais à entraîner les lycéens et fait venir la plupart des grands noms. Je me demande s’il connaît Cooper. Pff, meuf, trouve-toi une occupation. Oublie-le.


			Le texto suivant est de la part de James.


			 


			JAMES : Je passe chercher les enfants à l’heure normale, ça te convient ? Je ne sais pas non plus si je peux aller au match de hockey de Matthew dimanche puisque la famille de Tiffany vient nous voir. Tu penses que tu peux récupérer Allison et Matthew jusqu’à lundi ?


			 


			Espèce de merde désolée d’être un putain d’homme.


			 


			PARKER : Tu es conscient que tu as raté quelques matchs ces derniers temps, et je vais juste te faire remarquer que Matthew n’est plus l’enfant qu’il était avant le divorce. Je pensais que tu allais faire plus d’efforts.


			 


			Mon sang bout. Je n’y crois pas. Matthew prête à peine attention à son père. La raison pour laquelle il refuse de réparer cette relation me dépasse.


			 


			JAMES : Parker, je n’ai vraiment pas la force de me disputer avec toi. Je n’étais pas au courant de ces plans, et ils ne peuvent pas être changés. J’essaie de m’occuper de Matthew, c’est juste une mauvaise passe.


			 


			Il n’a pas assez d’énergie. Peut-être que le lapin Duracell ralentit enfin. Mmh, peut-être que quelqu’un écoute mes prières.


			 


			PARKER : Une mauvaise passe. Ça fait deux ans. Plus tu continueras, plus dur ce sera de te rapprocher de lui. Tu ne vois pas qu’il a quinze ans ? Il a besoin de son père. Que les enfants soient prêts à 10 h.


			 


			Je ne m’embête même pas à attendre une réponse parce que Cooper s’assied sur le tabouret en face de moi et qu’il se racle la gorge. Je ne peux pas gérer ces conneries maintenant.


			— Je croyais que tu aurais déjà préparé ma boisson.


			— Tu parles de ta boisson qui prend trois secondes à faire ? Ce que je trouve drôle, c’est qu’il te faut plus de temps pour te déshabiller que pour t’habiller.


			— Tu penses à me déshabiller, chérie ?


			Je pose violemment son verre sur le comptoir.


			— Ne m’appelle pas chérie, putain.


			Je me tourne pour monter en trombe à l’étage, le traitant d’enfoiré dans ma barbe.


			Le reste de la semaine se passe de la même manière, avec en plus les petites piques de Cooper ici et là. Des petites piques qui me sont adressées. Les entraînements lui ont botté les fesses, l’ont poussé à faire plus, mais au lieu d’être insolent comme il le fait habituellement, il m’a lancé un sourire en coin ou un clin d’œil. Parfois, cela a fait tressauter mon estomac. Mais, là encore, de temps à autre, j’ai eu envie de lui prendre sa crosse et de lui arracher les yeux avec. Cela a toujours été une chance sur deux concernant le déroulement de la journée.




		




		

			Chapitre 4


			 


			Samedi est enfin là, et quelle semaine j’ai passée. Je suis morte de fatigue. Je suis aussi énervée contre James, et je prévois de dormir jusqu’à neuf heures demain. Après avoir pris une longue douche et m’être séché les cheveux, je songe au foutoir qu’a été cette semaine. J’ai vraiment hâte de boire quelques cocktails pour brouiller mes pensées, qui concernent un certain diable aux yeux bleus entièrement nu.


			Je sors ma jupe beige, qui devrait être considérée comme une minijupe puisqu’elle est minuscule, mais mes jambes sont canon, alors pourquoi ne pas les montrer, même aux gens qui les voient tout le temps ? Je l’assortis à un débardeur blanc évasé à volants et à bretelles fines qui dévoile juste assez de poitrine et à mes escarpins marron. J’applique une simple touche de mascara parce que je compte boire, et me démaquiller en état de semi-ébriété est comparable à un groupe de bambins qui essaie de colorier sans dépasser les lignes.


			Que la partie commence…


			 


			***


			Je jette un coup d’œil à mon reflet dans le miroir et constate que mes joues sont toutes rouges. Je ne suis également pas certaine de savoir si je parlerai encore à Meghan après cette soirée.


			Lorsque je suis allée chez elle pour une belle soirée barbecue, j’ai eu l’impression qu’il n’y aurait que le groupe habituel avec lequel nous traînons. Je n’étais pas prête à croiser des yeux bleus quand je suis sortie dans le jardin.


			Dès mon arrivée, Meghan était là avec un martini et son fameux regard d’excuse. Il semblerait que Tom connaisse Cooper. Il a aussi pensé que c’était une superbe idée de l’inviter pour traîner avec nous. Super. Une putain d’idée, c’est moi qui vous le dis.


			J’ai rapidement bu mon premier martini, qui s’est transformé en deuxième, en troisième, suivi par un quatrième. Je me suis assise à la table avec tout le monde, la conversation était fluide, je parlais avec les filles sans me soucier de quoi que ce soit, mais je le sentais, ses yeux étaient rivés sur moi pendant tout ce temps. Je sentais des picotements à des endroits qui sont hors service depuis longtemps.


			Les places étaient presque déjà toutes prises, les couples s’étaient assis ensemble, ne laissant que deux chaises inoccupées. Adam s’est rapidement assis, laissant un siège libre juste à côté de Cooper. Je me suis presque botté les fesses d’avoir mis autant de temps à choisir une place. Je me suis installée à côté de Cooper, il a tourné sa tête vers moi et m’a adressé un sourire espiègle.


			— Tu es bien apprêtée.


			Il s’est penché, puis il a pris une gorgée de bière.


			— Je suppose que c’est encore un jour d’écart, Stone ?


			J’ai tenté de l’énerver de la même manière qu’il m’avait énervée. Mon martini a été rapidement remplacé et rempli par Meghan avec son éternel regard d’excuse.


			Le bavardage autour de la table m’a fait m’avachir sur mon siège et simplement écouter tout, la tension dans mon corps se libérant lentement. Je suis certaine que c’était de l’alcool qui coulait désormais dans mes veines. Le repas, cependant, a fait remonter ma tension. La manière dont les doigts de Cooper ont effleuré doucement les miens quand il prenait sa fourchette, presque comme s’il le faisait exprès, a provoqué des frissons dans tout mon corps. Lorsque nous avons fini de manger et que nous sommes restés tranquillement assis à nous prélasser, sa main s’est dirigée vers le dossier de ma chaise. La chaleur de sa main m’a fait me redresser, me rendant consciente du moindre de ses mouvements. Sa main s’est accrochée au dossier de ma chaise, son pouce faisant des allers-retours sur mon bras. Un coup d’œil sur le côté m’a appris qu’il bavardait avec Tom, comme s’il se fichait de tout au monde. Ça a été la goutte de trop. Son contact, mes sens exacerbés par l’alcool ont fait une overdose. Il fallait que je m’éloigne de lui. Je me suis écartée de la table, en reculant mon siège.


			— Il faut que j’aille aux toilettes.


			J’ai essayé de me concentrer pour ne pas trébucher. Prenez note : ne vous levez jamais après avoir bu environ dix martinis en vous attendant à ne pas tituber. Il m’a fallu une seconde pour sentir ses mains sur mes hanches, me faisant me redresser.


			— Plus d’alcool pour moi !


			— Tu veux que je t’aide à aller aux toilettes ? a-t-il proposé.


			— Non, merci. Je vais bien.


			J’ai lissé ma jupe, essayant de garder un semblant d’indépendance.


			— Je peux y arriver, ai-je ajouté.


			Je me suis regardée dans le miroir de la salle de bains avec un air d’approbation. Il m’a fallu de la concentration pour aller de la table jusqu’aux toilettes. Je me suis redressée, le dos droit.


			— Je vais y arriver, ai-je dit en souriant à mon reflet.


			OK, plus de martinis à la vodka et au jus de canneberges pour moi.


			Me tournant pour sortir de la salle de bains, je n’ai pas eu le temps de faire un pas dehors que j’étais repoussée à l’intérieur puis contre la porte.


			L’obscurité était totale puisqu’il n’y avait pas de fenêtre dans la pièce. J’ai cligné plusieurs fois des paupières dans une tentative de m’habituer à la pénombre, mais je ne voyais rien. Cependant, je n’ai pas eu besoin de mes yeux pour savoir qui se trouvait devant moi. Son odeur, une épice boisée, m’a entourée, et j’ai deviné que c’était Cooper. Il s’est penché et a placé sa bouche près de mon oreille.


			— Tu sors avec Adam ? a-t-il grondé.


			J’ai été tout un tas de choses – choquée, énervée, et excitée. Oui, j’étais arrivée avec Adam, mais c’était seulement pour que je puisse boire et m’amuser. Je sais qu’on aurait pu croire que nous étions ensemble lorsque nous sommes entrés main dans la main, mais c’était parce que l’allée est pavée. Avec le type de chaussures que je portais, c’était semblable à un piège mortel, alors j’ai tenu sa main pour m’assurer que je ne me tordrais pas une cheville.


			— Non, ai-je chuchoté. Il m’a amenée ici pour que je n’aie pas à m’inquiéter de rentrer chez moi.


			J’ai senti son souffle sur mon oreille, sur mon cou. Je l’ai senti partout. Mon corps était un gros nerf, et j’ai eu envie de tourner la tête et de faire en sorte que mes lèvres rencontrent les siennes.


			— Je te ramène chez toi, a-t-il dit.


			Aussitôt, il a collé son érection contre mon ventre. Avec lui, penché, et moi en talons hauts, j’étais à la bonne hauteur, et si je me frottais de haut en bas contre lui, j’étais quasi certaine de pouvoir avoir ma fin heureuse.


			— Tu me rends fou, a-t-il ajouté.


			J’aurais pu jurer qu’il déposait des baisers délicats dans mon cou, alors évidemment, telle la garce à moitié ivre que j’étais, je lui ai accordé davantage d’accès, et il ne s’est pas fait prier, me mordant légèrement la gorge avant de l’aspirer.


			— Tu ne m’apprécies même pas, ai-je haleté en agrippant son haut.


			C’était trop. L’obscurité, son odeur, mes sens en surcharge.


			— Je t’apprécie beaucoup.


			Et alors que j’allais ouvrir la bouche pour répondre, ses lèvres ont rencontré les miennes. Il a profité de ce même moment pour insérer lentement sa langue dans ma bouche comme s’il tâtait le terrain, et au même instant, je l’ai embrassé en retour. Nos langues se sont disputées dans un tango doux, essayant de surpasser l’autre. Il a glissé ses mains vers mes fesses et les a serrées fermement, m’attirant davantage vers son érection, et cela a été mon tour de gémir.


			— Cooper ?


			Je n’étais pas sûre de ce que je demandais.


			— Parker, ça va là-dedans ? m’a interrogée Meghan tout en cognant à la porte, nous sortant tous les deux de notre transe.


			— Euh… ouais, ça va. J’arrive tout de suite, ai-je répondu en tentant de me libérer de sa prise.


			Cela ne l’a forcé qu’à me tenir plus fermement.


			— OK, je crois que la voie est libre. Connard MCoop est parti.


			Elle a ricané, et j’ai été quasi certaine que j’allais la tuer.


			Cooper a commencé à dire quelque chose, et j’ai rapidement plaqué ma main devant sa bouche pour l’en empêcher, mais puisque nous étions dans la pénombre, j’ai mis mon pouce dans son œil, le faisant geindre.


			— Parker, ça va ? Est-ce qu’être assise à côté de Connard MCoop t’a mise dans tous tes états et que tu es allée t’assurer que ton vaggggggin fonctionne encore ?


			Elle a cru qu’elle était une sacrée comique.


			— Tu ferais mieux de lui dire de souffler avant d’aller là-dessous pour te dépoussiérer. Oh, au fait, Adam est allé voir son plan cul.


			— Meghan ! ai-je crié. Je vais bien, j’arrive tout de suite. Et si tu allais nous préparer des martinis ? Je suppose que je dors dans la chambre d’amis.


			— Ça roule, ma poule !


			Elle s’est éloignée, et je me suis demandé si l’on pouvait vraiment mourir de gêne. Soit cela, soit j’espérais que la terre m’avale tout entière avant que je ne puisse de nouveau croiser son regard.


			— Il faut que tu t’en ailles maintenant, ai-je chuchoté quand nous ne l’entendions plus. Ni elle ni personne ne doit savoir que tu étais avec moi.


			— Je ne vais pas m’en aller. Je te ramène chez toi. Je croyais que c’était déjà décidé.


			— Rien n’était décidé, et j’ai déjà dit à Meghan que je dormais ici, alors je n’ai pas besoin que tu me ramènes quelque part, dis-je un peu plus fort et plus vigoureusement que prévu.


			Mais j’étais en train de paniquer.


			— Bébé, tu peux me rejeter, mais ce truc, toi et moi, ça va arriver.


			Il a caressé ma joue de son pouce, et je n’ai eu qu’une envie, m’appuyer contre lui.


			— Ça ne peut pas se reproduire. Tu es mon client. Tu es là pour deux mois. Il ne peut rien se passer.


			J’ai réellement souhaité que la pièce soit allumée pour pouvoir fixer ses yeux bleus.


			Il s’est penché, et lentement, a déposé un baiser tel un feu follet sur mes lèvres. Il m’a relâchée, a déverrouillé la porte, et s’est retourné juste avant de sortir. La lumière du couloir lui a fait de l’ombre.


			— Chérie, on vient juste de commencer.


			Il a fait demi-tour et s’en est allé, me laissant sans voix et excitée comme jamais.
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